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Clergé  feculier  et  régulier,  et  à tous  les  Fidèles 
de  fon  Diocefe. 

Jean  François  de  Lamarche,  par  la  miferi- 
corde  de  Dieu,  et  par  l’autorité  du  St.  Siège 
Apoftolique  Eveque  de  Leon  : au  Cierge  fe-.' 
culier  et  régulier,  et  à tous  les  Fideles  de  notre 
diocefe,  falut  et  benediQion  en  notre  Seig** 
neuf  Jefus  Chrift. 


Lorfque  des  circonftances  qui  vous  font 
connues,  N.  T.  C.  F.,  nous  forcèrent  de  nous 
éloigner  de  vous,  l’efpoir  de  communiquer 
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avec  notre  clergé,  et  par  lui  avec  les  peuple^ 
de  notre  diocefe,  détermina  notre  retraite,  et 
fut  le  feul  adcuciffement  à nos  peines.  Cette 
confolation  nous  a été  bientôt  enviée.  Les 
communications  font  devenues  plus  difficiles. 
Les  vifites,  les  recherches,  les  inquifîtions  ont 
été  multipliées  pour  intercepter  les  correfpon- 
dances,  et  la  confiance^publique  a été  ouverte- 
ment trahie.  Ce  n’eft  qu’  avec  des  précau- 
tions extraordinaires  qu’une  partie  des  exem- 
plaires de  notre  lettre  du  8 Avril  vous  eft  par- 
venue, et  nous  ignorons  fi  celle  que  nous  vous 
adreffons  aujourdhui  pourra  tromper  cette  in- 
quiété et  jaloufe  vigilance  qui  obferve  et  con- 
trarie toutes  nos  démarches. 

. Nous  avons  fçu  que  la  perfecution  regnoit 
d’une  extrémité  du  royaume  à l’autre,  que  des 
eveques  elle  s’étendoit  à tous  les  pafteurs,  et 
qu’elle  s’animoit  de  jour  en  jour  dans  notre 
diocefe.  Votre  attachement  à la  foi  catho- 
lique nous  étoit  connu  depuis  trop  iongtems, 
pour  que  nous  euffions  à craindre  que  les  pro- 
meffes  ou  les  menaces  changeaflent  vos  fenti- 
.mens.  Mais  nous  fouhaitions  d’apprendre 
vos  combats  et  vos  triomphes,  la  fituation  de 
chacun  de  vous,  l’état  de  chaque  Eglife  parti- 
culière, les  difpolîtions  des  fideles  de  notre 
diocefe.  Nous  défîrions  des  informations  dé- 
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taillées  fur  des  objets  fi  dignes  de  notre  follici- 
tude  paftorale,  lorfque  nous  avons  appris  que 
plufieurs  de  nos  chers  cooperateurs  venoient 
de  fe  réfugier  fur  une  ifle  étrangère. 

Nous  nous  fommes  fentis  auffitôt  prefïés 
du  défîr  d’aller  jufqu’a  eux.  Après  avoir  été 
menacés  par  des  vents  contraires  d’aborder 
un  rivage,  qu’autrefois  nous  n’aurions  revu 
qu’avec  une  douce  émotion,  après  une  navi- 
gation longue  et  difficile,  nous  avons  débarqué 
fur  une  terre  hofpitaliere,  qui  avoit  ouvert  un 
afile  a nos  freres.  Nous  avons  eu  la  fatisfac- 
tion  de  les  embraffer.  C’eft  la  plus  fenfible 
que  nous  ayons  goûtée  depuis  notre  éloigne- 
ment ; elle  a durée  bien  peu.  Nous  avons  en- 
tendu le  récit  des  dangers  auxquels  ils  venoi- 
ent d’échapper,  et  de  la  violence  qui  les  avoit 
réduits  a s’y  expofer.  Nous  avons  fçu  de 
quelle  main  partoient  les  coups  redoublés  qui  .. 
accabloient  les  miniftres  fideles;  que  l’eveque, 
dit  du  finiftere,  (hélas!  il  y a fi  peu  de  tems 
que  nous  le  comptions  au  nombre  de  nos  co- 
operateurs)  cherchant  à propager  le  fchifme, 
ufurpant  fur  notre  territoire  une  jurifdiélion 
qui  n’appartient  qu’a  nous  feuls,  elevant  autel 
contre  autel,  inftituoit  de  faux  pafteurs,  pré- 
tendoit  donner  des  ordonnances  et  faire  des 
ireglemens;  que  déjà  plufieurs  intrus  avoient 
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été  înftallés  à force  ouverte,  que  les  pafteurs 
légitimes  etoient  pourfuivis  par  des  outrages 
et  des  calomnies  ; que  fans  refpeél:  pour  l’âge, 
fans  égard  pour  les  infirmités,  plufieurs  avoi- 
ent  été  arrachés,  de  nuit,  à main  armée,  du  mi- 
lieu de  leurs  troupeaux,  et  traînés  inçjignement 
dans  les  prifons  ; que  d’autres  pour  fc  fouf^ 
traire  à de  pareilles  violences,  avoient  étç 
contraints  de  prendre  la  fuite,  fans  reffources/ 
fans  aziles,  n’ofant  pas  même  féjourner  chez 
les  hôtes  charitables  qui  les  recueilloient, 
crainte  d’attirer  fur  eux  quelque  malheur  pour 
prix  de  leur  hofpitalité;  que  quelques  uns  ref- 
toient  encore  à portée  de  lenrs  troupeaux, 
mais  à la  faveur  d’un  déguifement,  au  périj 
*d*être  découverts;  que  néanmoins  dans  les 
villes,  la  plus  grande  partie  des  peuples,  et 
prefque  la  totalité  dans  les  campagnes  gémif- 
foient  de  ces  excès,  qu’ils  s’attachoient  de  plus 
en  plus  à leurs  pafteurs  légitimes,  qu’ils  ne 
marquoient  que  de  l’éloignement  pour  les  in-* 
jtrus,  et  refufoient  conftamment  de  commu- 
niquer avec  eux. 

Tel  ell  le  récit  qui  tour  à tour  a pénétré 
notre  ame  de  douleur  et  d’admiration. 

En  voyant  ce  qu’eft  aujourd’hui  notre  dî- 
pcêfe,  nous  nous  fommes  rappelle  ce  qu’il  fut, 
et  les  larmes  ont  coulé  de  nos  yeux. 
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Qu’eft  devenu  ce  temple  majeftueux,  çettc 
mere  Eglife  ? hélas!  fes  voûtes  facrèes  ne  re- 
tentiffent  plus  du  chant  journalier  des  can- 
tiques du  feigneur  ; on  n’y  voit  plus  ces 
faintes  folemnités  que  nous  célébrions  afliftés 
<l’un  clergé  venerable  auffi  diftingué’  par  fes 
talens,  qu’édifiant  par  fa  ferveur  ; ces  fêtes  re- 
iigieufes  que  la  pompe  des  ceremonies  et  le 
concours  d’un  peuple  nombreux  rendoient 
également  auguftes  et  touchantes.  Que  (ont 
devenus  ces  précieux  établiffemens  ou  l’en- 
fance des  deux  fexes  recevoit  une  inftruêlioiji 
folide  et  pure,  une  éducation  civile  et  Chré- 
tienne, ou  de  jeunes  ecclefiaftiques  formés 
aux  fciences  et  à la  pieté  s’élevoient  a l’ombre 
des  autels,  et  faifoient  notre  joye  et  notre  ef- 
perance  ? 

Oue  font  devenues  ces  maifons  de'recueil- 
ment  et  de  filence,  ou  à la  voix  de  Dieu  par 
l’organe  de  fes  miniftres,  les  cœurs  étoient 
brifés,  les  inimitiés  eteintes,  les  vengeances 
étouffées,  les  injuftices  reparées,  les  péchés 
avoués,  deteftés,  pardonnes  ? 

Dans  quel  état  de  deftruélion  et  dedéfola- 
tion  font  ces  antiques  monafteres,  monumens 
de  la  pieté  de  nos  ayeux,  ces  aziles  de  la  pau- 
vreté, de  l’innocence,  de  la  vertu,  ces  pieidés 
fülitudes  ou  la  pratique  affidue  de  la  perfec- 
tion evangelique  retracoit  encore  à nos  yeux 
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la  ferveur  des  premiers  Chrétiens!  Qui  pour- 
foit  reconnoitre  notre  Eglife  fous  les  traits  qui 
la  défigurent  aujourdhui  ? 

Nos  temples  abandonnés,  ou  mis  a l’encan, 
nos  autels  en  proye  à des  ravilfeurs,  les  vrais 
miniftres  difperfés,  pourfuivis  comme  des  cri- 
minels, jettés  dans  les  prifons,  les  peuples 
expofés  â la  feduélion  et  aux  dangers  du 
fchifme,  l’impieté  marchant  le  front  levé,  fe- 
mant  avec  audace  les  calomnies,  les  blaf- 
phemes,  et  l’erreur,  le  glaive  de  la  perfecution 
fufpendu  fur  la  tête  de  tous  les  fideles  difci- 
ples  de  Jefus  Chrift. 

Voila  donc  ou  devoît  nous  conduire  ce 
chef-d’œuvre  de  réforme  qui  prétendoit  ra- 
mener parmi  nous  la  beauté  primitive  des  fie- 
cles  apoftoliques. 

O mon  Dieu!  à quel  tems  nous  avez  vous 
refervés  * ! 

Nous  fouhaiterions,  N.  T.  C.  F.;  être 
anathemes  pour  ' vous  devant  le  Seigneur. 
Nous  voudrions  raffembler  fur  notre  tête 
déjà  fatiguée  par  les  années,  tout  le  poids 
de  vos  affliélions,  tous  les  traits  de  la 
haine  qui  vous  pourfuit;  avec  quelle  joye 
nous  nous  verrions  chargés  de  vos  chaînes 
pourvu  qu’a  ce  prix  elles  tombaifent  de  vos 
mains.  Si  du  moins  nous  pouvions,  comme 

* Di  bone!  Quæ  me  in  fæcula  refervafti.  S.  Polycarp. 
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nous  l’avions  efperé,  communiquer  librement 
avec  vous,  fi  cette  lettre  toute  trempée  de  nos 
larmes  pouvoit  parvenir  dans  vos  retraites, 
dans  vos  prifons,  vous  connoitriés  à quel  point 
vous  êtes  chers  à nos  cœurs,  combien  vos  fouf- 
frances  ont  d’amertume  pour  nous,  et  tôut  ce 
que  nous  ferions  difpofés  à faire  et  à fouffrir 
pour  vous  les  épargner. 

Mais  quels  remedes  pouvons  nous  apporter 
à tant  de  maux?  quels  confeils  falutaires 
pourrions  nous  vous  donner?  Lorfque  tout 
cft  bouleverfé,  et  confondu,  quelle  prévoy- 
ance pourroit  tracer  un  plan  de  conduite  à 
votre  prudence  et  à votre  zèle  ? L’  Efprit 
Saint  infpirera  fuivant  les  tems  et  les  circon- 
ftances,  et  portera  dans  les  lieux  ou  leur  mî- 
niftere  pourroit  être  utile  et  praticable  ceux  qui 
jouilfent  encore  de  quelque  liberté.  Grâce  a la 
divine  providence,  ils  n’ont  gueres  qu’  â fécon- 
der les  pieufes  difpofitions  du  peuple:  ils  féli- 
citeront ceux  qui  tiennent  fermement  àl’èglife, 
ils  courreront  aux  foibles  qui  commenceroient 
à chanceler,  ils  les  affermiront  dans  les  princi- 
pes de  l’unité,  ils  y ramèneront  ceux  qui  au- 
roient  eu  le  malheur  de  s’en  écarter:  ils  les 
éloigneront  tous  de  toute  communication  reli- 
gieufe  avec  les  miniftres  et  les  pafteurs  fehif- 
matiques:  enfin  ils  n’épargneront  ni  veilles 
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tiî  travaux  5 iU  rempliront  lamiffion  Eva^-* 
gclifles,  ils  pourfütvront  l’œuvre  de  leurrais 
niftere;  * et  fe  montreront  comme  de  fideîes 
foldats  de  J.  C.  t fMais  en  même  tems’ils  fé 
fouviendront  que  jamais  il  nè  fut  plus  necef- 
faire  de  joindre  la  prudence  du  ferpent-à  la 
limplicité  de  la  colombe.  J 

Nous  vivons  dans  s ces  tems  malheureux 
annonces  par  1* Apôtre,  ou  les  hommes  fejet- 
tant  une  dodrine  falutaire  ont  appelle  de  toute 
part  auprès  d’eux  des  maitres  félon  les  défirs 
infenfés  de  leur  cœur.  § Prenez  garde  à ces 
hommes  fauteurs  du  fchifme  et  amis  dés  nou- 
veautés: ils  épieront  vos  pasi  ils  vous  traine- 
ront  dans  leurs  alTemblées;  ils  vous  maltrai- 
teront dans  leurs  fynagogues,  ou  vous  tradui- 
ront devant  les  tribunaux. 

Ttt  vero  vîgila,  in  omnibus  labora^  opus  fac  cran* 
geliftæ,  miniftcrium  tuum  impie.  Ep.  II.  ad-  Timoth.. 
C.  4-. 

+ Labora  ficut  bonus  miles  Chrifti.  îbid.  C.  j. 

J Eftoté  ergo  prudentes  ficut  ferpcntes  et  fimplîccs  ficut 
côlumbæ,  Matth,  lo. 

, § Erit  enim  tempus  cum  fanam  doftrinam  non  fufiine- 
bunt,  fed  ad  fua  defideria  cqaeervabunt  fibi  magiftros. 
prurientes  auribus.  Ep.  H.  ad  Timoth.  C.  4. 

Il  Cavetc  autem  ab  hominibos,  tradeirt  enrm  to»  înr 
concüiis,  et  in  fynagogis  fuis  .flagellabfinf  .voi;  et  ad 
præfi4«s  et  ad  regwduccmini  propter,  me*.  Matb.  10.; 
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H eft  bien  déplorable  fans  doute,  Taveu- 
glement  de  ceux  qui  nous  perfecutent  et  nous 
enlevent  à notre  troupeau:  car,  enfin,  pour 
quoi  s’acharnent  ils  contre  nous?  parceque 
nous  avons  maintenu  que  nous  ne  pouvions 
fans  trahir  notre  foi  et  notre  miniftere,  fou- 
inettre  à une  alfemblée  politique  le  pouvoir 
que  J.  C.  a donnéà  fon  églife  de  fe  gouverner 
elle  même,  et  de  regler  feule  fon  enfeigne- 
ment  et  fa  difcipline. 

Parce  que  nous  avons  maintenu  que  les 
Eveques  établis  par  Péglife  ne  peuvent  ceffer 
d’être  les  feuls  et  légitimes  pafteurs  de  leur 
diocefes,  que  par  leur  démiffion  volontaire, 
par  un  jugement  canonique,  ou  par  leur  mort. 

Parce  que  nous  avons  maintenu  que  le 
choix  de  fes  pafteurs  appartenoit  elfentielle- 
ment  à l’églife  et  que  l’éleétion  des  miniftres 
d’une  religion  (urnaturelle  ne  püt  jamais  être 
un  droit  naturel  des  peuples. 

Parce  que  nous  avons 'maintenu  que  des 
Evêques  dont  la  miffion  et  l’inftitution  ne  tire 
pas  fa  fource  du  centre  de  l’unité,  nç  font 
que  de  faux  pafteurs  fans  jurifdiétion  et  fans 
territoire,  qui  ne  forment  ancun  anneau  de  la 
ehaine  apoftolique  qui  lie  les  fidelçs  par  leurs 
Evêques  au  chef  vifible  de  1’  Eglife,  et  a J.  C. 
fon  chef  invifible. 
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' Parce  que  nous  perfiftons  à enfeîgner  ct  à 
croire  que  c’ell  aux  Eveques  que  J.  C.  a confié 
le  gouvernement  de  fon  églife,  * et  qu’en 
qualité  de  paflejars,  ils  ne  peuvent  dépendre 
d’aucune  partie  de  leur  troupeau,  ni  lui  être 
fubordonnés. 

Parce  que  nous  profefîbns  comme  un  dog- 
me de  l’Eglife  catholique,  qu’on  ne  peut  con- 
ferver  la  communion  avec  le  St,  Siégé,  et 
méconnoitre  fa  primauté  d’autorité  et  de 
jurifdiêlion. 

Parce  que  nous  refufons  de  nous  foumettre 
à une  loi  nouvelle,  qiii  au  jugement  du  fouve- 
rain  pontife  eft  contraire  aux  dogmes  de 
l’eglife,  et  à fes  droits  les  plus  facrés,  t et  eft 
un  amas  d’ erreurs  et  d*  herefies.  J 

Parce  qu’enfin  la  manifefte  contradiSioni 
qui  fe  trouve  dans  l’ordre  fpirituel,  entre 
les  , decrets  d*  une  affemblée  politique,  e| 
l’ enfeignement  de  1*  Eglife,  nous  force  a re- 
jetter  un  ferment  commandé  par  l’une  et  re- 
prouvé par  l’autre,  et  que  fideles  au  precepte 
de  j.  C.  nous  déclarons  hautement  qu’il  faut 
pluftôt  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes.  § 

* Attendite  vobis  et  univcrfo  gregî,  in  quo  vos  Spîritus 
Sanftus  pofuit  Epifcopos  rcgere  Ecclcfiam  deî.  Ad.  XX. 

- + Bref  du  Pape  du  lo  Mars  1791,  p.  77. 

J Bref  du  même,  du  23,  fervier  1791. 

§ Obedire  oportet  magis  deo  quam  bominibus.  Aél.  V. 
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Comment  fe  fait  il  qu’une  conduite  auffi 
conforme  a l’évangile  devienne  iî  odieufe  à 
ceux  là  même  qui  prétendent  nous  y ratiien'cr  ? 
Comment  notre  perfeverance  dans  dés  prin- 
cipes auffi  anciens  que  le  Chriftianifme  eft 
elle  un  crime  aux  yeux  de  ceux  qui  fe  difent 
nos  réformateurs  ? Comment  des  fentimeris 
qui  jufqu’a  nos  jours  ont  fait  la  gloire  des 
vrais  Catholiques,  font-ils  tout-à-coup  changés 
contre  nous  en  des  motifs  de  haine  et  de  per- 
fécution  ? 

ils  croyent  avancer  l’œuvre  de  leur  révo-. 
iution  en  nous  pourfuivant  par  la  mifere,  fa 
captivité,  la  mort  même.  Leur  fànatifme  lés 
aveugle,  ils  ignorent  ce  quils  font.  Mais  nous, 
nous  favons  ce  que  la  charité  nous  cônimandê: 
nous  favons  que’lle  nous  ordonne  de  leur 
pardonner,  de  les  bénir,  de  prier  pour  eux. 
Quel  mérite  aurions  nous  à chérir  qui  nous 
aime  ? Les  pécheurs  font-ils  autrement  ? mais 
aimer  nos  enemis,  faire  du  bien  à qui  nous 
fait  du  mal,  bénir  ceux  qui  nous  maudiffent,  - 
et  prier  pour  ceux  qui  nous  calomnient,  telle 
eft  notre  ldi,  tel  eft  le  precepte  de  notre  divin 
legiflateur.  * Endurons,  s’il  le  faut,  la  faim, 

* Scd  vobis  dico — diligite  inimicos  veftros,  bencfacite 
iis  qui  vos  oderunt,  bénédicité  mâledicentibus  vobis, orate 
pro  calumniantibus  vos  rct  H diligitîs  eos  qui  vos  dili- 
gunt,  qnæ  vobis  eft  gratia  ? Nonne  et  pecçfttorcs  dili- 
.gentes  fe  diligunt  ? Luc.  VI. 
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la  foif,  la  nudité;  au  milieu  des  plus  indigner 
traitemens,  ne  faifons  point  entendre  de  re^ 
proches,  ne  laitons  pas  échapper  de  mur- 
mures; chaffés  de  nos  demeures  et  n*ayant 
pas  ou  repofer  notre  tête,  à l’exemple  des 
apoftres  ne  répondons  aux  outrages  que  par 
des  benediêlions,  aux  perfecutions  que  par  la 
patience,  aux  blarphemes  que  par  des  prières.* 
Ce  fut  cette  refignation  génereufe  qui 
étonna  les  payens^  et  fufpendit  leur  fureur: 
efperons  que  des  Chrétiens  n’y  feront  pas 
toujours  infenfibles.  Livrés  aujourdhui  a 
l’efprit  de  feduftion  et  de  vertige,  ils  ne  voyent 
plus  en  nous  que  des  enemis,  ne  les  irritons 
pas  dans  les  accès  de  leurs  emportemens:  au- 
tant qu*  il  efl  en  nous,  épargnons  leur  des 
attentats  contre  nos  perfonnes.  Ils  fe  dé- 
tromperont un  jour  et  par  l’excès  des  maux 
quils  nous  auront  faits,  et  par  la  refignation 
avec  la  quelle  nous  les  aurons  fupportés. 
Car  la  douceur  défarme  la  colere,  t et  la 
vengeance  expire  enfin  fur  des  yiéiimes  pati- 
entes et  refignées. 

* Ufque  in  hanc  horam  et  efurîmus  et  fitîmus,  et  nudi 
fumus,  et  colaphîs  cædimur,  et  inftabiles  fumus — male- 
dicimur  et  benedicimus,  perfecutionem  patimur  et  fufti- 
nemus,  blafphemamur  et  obfecramus.  I.  Corinth.  IV. 

+ Refponfio  mollis  fiangit  iram.  Prov.  XV. 
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A la  vérité  les  jours  de  notre  pèlerinage 
font  devenus  mauvais,  mais  ils  s’écoulent  ra- 
pidement. Nous  ne  faifons  tous  que  paroitre 
fur  la  terre.  De  legeres  tribulations  fupportées 
pour  la  juftice  produiront  un  poids  immenfe 
de  gloire  dans  l’éternité.  * One  refperance 
nous  foutienne,  que  notre  courage  fe  ranime 
au  flambeau  de  la  foi!  n’attachons  plus  nos 
regards  fur  la  figure  du  monde  qui  pafle, 
élevons  nos  yeux  vers  les  régions  éternelles j 
il  eft  beau  de  fouffrir,  quand  on  a Dieu  pour 
témoin,  J.  C.  pour  juge,  le  ciel  pour  ré- 
çompenfe. 

C’efl  furtout  dans  les  tems  de  fehirme  et 
d’herefie  que  l’évangile  fait  la  confolation  du 
Chrétien.'  Il  fonde  fes  efperances  fur  les  pro- 
meffes  de  J.  Ç.  fort  de  la  parole  de  Dieu 
même,  appuié  fur  l’autorité  de  notre  divin 
fondateur,  il  contemple  fans  s’effraier  les  ora- 
ges qui  s’elevent  contre  l’Eglife.  Il  fe  dit 
avec  confiance  à lui  même:  Non;  les  portes 
de  l’enfçr  ne  prévaudront  jamais  contre  elle; 
J.  C.  n’abandonnera  pas  fa  véritable  époufe, 

* Id  quod  in  præfenti  cft  momentaneam  et  levé  tribu* 
l^tionis  noftræ,  fupra  modum  in  fublimitate  zternum 
gloriæ  pondus  operatur  in  nobis;  non  contemplantibus 
nobis  quæ  videntur,  fed  quæ  non  videntur.  Quæ  cnim 
videntur  temporalia  funt,  quæ  autem  non  videntur  æter- 
na  funt.  II,  Cor.  IV. 
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îî  TeraYans  ceiïe  avec  elle  jufqu’à  lia  con^ 
fommation  des  fiecles.  * Parcourant  enfuite 
les  générations  qui  fe  font  écoulées,  il  dé- 
couvre dans  le  paffé  un  garant  affuré  pouf 
l’avenir:  il  voit  le  berceau  de  l’églife  agité 
par  les  perfecutions  les  plus  fanglantes  ; il  voit 
à plufieurs  époques  toutes  lesJ^puiiTances  des 
tenebres  fe  foule  ver  contre  elle,  et  toujours  il 
l’appercoit  pourfuivant  majeftueufement  fa 
marche,  s’avançant  à fes  grandes  deftinées  â 
travers  les  orages,  fortant  de  toutes  les  tempê- 
tes plus  épurée,  plus  radieufe,  ne  comptant  fes 
combats  que  par  fes  viéloires,  et  réparant  fes 
pertes  avec  avantage  en  etendant  fes  conquê- 
tes à de  nouvelles  contrées. 

Mais  les  promeffes  qui  affurent  à l’Eglifc 
la  durée  et  l’etendue  de  fon  empire,  ne  fcau- 
roient  diffiper  nos  allarmes  fur  le  fort  par- 
ticulier de  l’Eglife  Gallicane.  Jamais  il  eft 
vrai  fes  miniftres  ne  deVélopperent  plus  de 
talents,  de  vertus  et  de  courage;  Jamais  peut- 
être  la  foi  des  vrais  fidelçs  ne  fut  plus  vive 
dans  la  France. 

* Et  ego  dioo  tîbî  q«îa  tu  es  Petrus,  et  fuper  hanc 
petram  ædificabo  Ecclefiam  meam,  et  portæ  inferi  non 
prævalebunt  adverfus]  eam.  Math.  XVI.  Et  ecce  ego 
yobifcum  fum  omnibus  diebus  ufque  ad  confummationem 
id.  XXVIII, 
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Mais  le  fchifme  y a éié  folemnellemcnt 
proclamé  ; mais  il  y eft  maintenu  par  la  force. 
Fera-t’il  de  nouveaux  progrès  parmi  nous? 
étendra-t*il  fes  ravages  jusqu’aux  générations 
futures  ? Et  cette  eglife  fi  grande,  fi  illuftrc 
n’a  t’elle  refifté  depuis  quatorze  cent  ans  à 
toutes  les  herefies,  à tous  les  fchifmes  qui  ont 
defolé  l’Europe,  que  pour  fuccomber  avec  la 
monarchie  dans  ce  malheureux  fiecle  de  bouU 
verfements  et  de  convulfibns. 

Il  ne  nous  eft  pas  donné  de  fonder  la  pro- 
fondeur des  jugemens  de  Dieu,  et  fes  voyes 
font  impénétrables  à nos  foibles  lumières. 
Mais  nous  favons  que  Dieu,  quoiqu’il  nous 
afflige,,  ne  nous  abandonne  pas  *;  que  nous 
pouvons  défarmer  fa  juftice,  et  que  nous  de- 
vons implorer  fa  clémence. 

Ne  doutons  pas  que  nos  iniquités  n’aient 
attiré  la  perfecution  fur  le  clergé,  comme 
l’oubli  de  la  religion  et  des  principes  a pro- 
duit le  boulverfement  de  l’empire.  Ne  dou- 
tons pas  que  ce  fchifme  qui  jette  le  deuil  et  la 
défolation  fur  nos  églifes,  ce  terrible  fléau  de 


^ Plroptcr  quod  nunquam  quidem  â nobis  mifcricordi* 
im  fuam  amoret  ; coitipiens  veto  in  adverfis  populum 
(îuim  non  derelinquît.  II,  Micchab,  c.  6. 
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la  colere  divine  n’ait  été  provoqué  paf  nos 
égaremens  et  nos  défordres  *à' 

C’eft  donc  par  un  repentir  fincere,  c’eft 
par  les  larmes  de  la  pénitence  que  nous  de- 
vons fléchir  la  vengeance  celcfte.  Arrachés 
de  nos  temples  il  ne  nous,  eft  plus  poflible  de 
nous  profterner  entre  le  veftibule  et  l’autel, 
tombons  au  pied  de  la  croix,  Repaffons  les 
années  de  notre  vie  dans  l’amertume  de  nos 
cœurs*  Si  deux  perfonnes  réunies  doivent 
efperer  d’être  exaucées,  quelle  force  l’unani- 
mité  ne  donnera  t’elle  pas  à nos  prières  ? U- 
niffez  vous  donc  tous  à votre  Eveque  : aux 
yeux  de  l’Eternel  la  diftance  qui  nous  fepare 
eft  nulle,  et  il  n’eft  pas  au  pouvoir  des  hommes 
de  mettre  des  ôbftacles  a l’intelligence  de  nos 
âmes,  a l’accord  de  nos  prières  ; qu’elle  s’élè- 
vent à la  fois  de  tbus  les  lieux  que  nous  habi- 
tons; qu’elles  partent  en  même  tems  et  des 
deferts  ou  vous  errez,  et  des  retraites  ou  vous 
êtes  cachés,  et  des  prifons  ou  vous  gemiffez, 
et  qu’elles  aillent  de  concert  fe  réunir  au 

* Intcnîgçndum  efl:  cnîm  et  con^tendum  prefluræ  îftiûs 
tam  tufbidam  vaftitatem,  qu^  gregem  noftrum  maxima 
ex  parte  populata  eH,  et  adhuc  ufque  populatur,  fecun- 
dùm  pfeccata  npftra  vepiffe,  dum  viam  Pominî  non  tenç* 
mut,  nec  data  nobis  ad  falutem  cceleftif  mandata  feua-^ 
mus*  S Cypr.  in  Secefiu,  £p,  XI» 
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trôrte  fur  U quel  J.  C»  eft  affis  à la  droite  de 
Ton  pere.  întereffons  polir  nous  par  une  pieté 
tendre  et  filiale  cette  divine  Mere^  cette  rpere 
toute  puiflante*  elle  eft  la  Reine  des  anges 
dans  le  ciel,  elle  eft  le  refuge  des  pécheurs 
fur  la  terre  ; notre  Sauveur  eft  fon  fils  : de- 
mandons lui  par  elle  qu’il  daigne  laifler  tomber 
tin'  regard  de  pitié  et  de  mifericorde  fur  fes 
iriiniftres  difperfés,;  fur  fon  troupeau  livré  aux 
mercenaires  : conjurons  le  avec  inftance  de 
nous  redonner  la  paix';  de  mettre  un  terme  à 
notre  exil,  à nos  dangers;  d’accorder  le  réta- 
bliflement  de  l’églife  et  la  profperité  de  l’qm-. 
pire  à l’humble  priere  de  fes  ferviteurs:  et 
après  d’épaiffes  tenebres,  et  des  tempêtes  tur- 
bulentes, de  ramener  parmi  nous  la  lumière, 
le  calme  et  la  ferenité  ♦. 

Quoique  nous  n’en  appercevions  pas  en- 
core les  heureux  préfages,  quoique  nos  maux 
qui  fembloient  à leur  comble,  augmentent  fans 
ceffe,  ne  nous  abandonnons  pas  à la  trifteffe. 


♦ Rogemuj  pacem  maturîus  rcddi,  cîtô  latebrîs  noftrîs 
et  pericülis  fubvêniri  ; impleri  quæ  famulis  fuis  dominas 
dignatur  oftendere,  redintegrationem  ecclefîæ,  fecurita- 
tem  falutis  noftræ,  poft  pluvias  ferenitatem,  poft  tenebrask 
lucem,  poft  procellas  et  turbines  placidam  lenitatem,  S. 
Cypr,  in  SccciTui  Ep.  X'I, 
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coîiime  ceux  ,qui  n’ont  point  d’efperance 
Cette  difpofition  feroit  indigne  de  votre  cou- 
rage et  du  divin  modèle  que  nous  devons  imi- 
ter. Dans  la  caufe  de  la  religion  nous  de- 
vons tout  attendre  de  l’ordre  de  la  grâce  : elle 
difpofe  à fon  gré  du  cœur  des  peuples  et  des 
Roys  : elle  accomplit  fes  deffeins  par  des  voies 
également  douces  et  infallibles:  et  lî  nos  maux 
s’aîgriffent  et  fe  prolongent,  elle  proportionne 
fes  fecours  à leur  violence  et  à leur  durée. 
Elle  fait  plus,  elle  eleve  l’homme  ,au  deffus  de 
lui  même,  lui  fait  trouver  fa  force  dans  fa  foi- 
bleife,  fa  gloire  dans  les  humiliations,  fa  joie 
dans  les  fouffrances.  C’eft  par  elle  qu’a  l’ex- 
emple des  Apôtres  les  perfecütions,  les  empri- 
fonemens,  les  opprobes  deviennent  des  motifs 
d’allegreffe  pour  le  Chrétien  qui  a été  jugé 
digne  de  foulFrir  pour  J.  C.  t 

Tels,  N.  T.  C.  F.,  félons  les  relations  qui 
nous  font  parvenues,  ont  été  vos  fentimens  et 
vos  difpofitions,  au  milieu  des  tribulations  qui 
vous  environnent. 

Inftruits  des  merveilles  que  la  grâce  a o- 
perées  en  vous,  ne  devons-nous  pas  fufpendre 

Ut  non  contriftemini  ficut  cæteri  qui  fpem  non  lia- 
ient. ï.  ad  ThefT.  IV. 

+ Ibant  gaudentes  à confpcélii  concilii,  quoniam  digni 
habhi  funt  pro  nomine  Jefu  contumeliam  patî.  Adl.  V. 

les 
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les  accens  de  notre  douleur,  pour  nous  ecrier 
avec  S.  Cyprien*  : O Beatam  Ecclefiam  nojîram 
— heureufe  fans  doute  l’églife  fervic  par  des 
miniftres  qu’il  a fallu  calomnier  pour  les  ac- 
çufer,  qui  placés  entre  la  feduélion  et  les  me- 
naces, l’aifance  et  la  mifere,  les  louanges  et 
les  perfecutions,  ont  facrifié  tous  les  interets 
de  la  terre  à l’intégrité  de  leur  confcience,  et 
dont  le  courage  n’auroit  pas  fléchi  devant 
l’appareil  des  fupplices,  fi  les  fupplices  avoi- 
ent  été  offerts  à leur  courage  t.  Heureufe  ' 
l’eglife'qui  peut  fe  glorifier  .de  poffeder  une 
multitude  de  vierges  religieufes,  dont  la  foi 
n’a  pas  été  ébranlée  par  les  feduélions,  les  în- 
juflices,  l’indigence;  que  la  terreur  n’a  pu 
forcer  à confentir  même  aux  apparences  du 
fchifme,  et  qui  furmontant  la  foibleffe  de  leur 
fexe  ont  confondu  avec  les  feules  armes  de  la 
limplicité  Chrétienne  l^audace  d’un  pouvoir 
arbitraire  et  tyrannique  J!  heureufe  encore 
réglife  ou  les  peuples  fe  font  montrés  fi  au 
tachés  à l’unité  catholique,  fi  dévoués  a leurs 

* O Beatam  Ecclefiam  nôftram,  quam  fie  honor  dîvîn2B 
dignationis  illuminât,  quam  temporibus  noftris  glorîofus 
martyrum  fanguis  illuftrat  ! S.  Cypr.  in  Seceflii,  Ep.  XII, 

+ Non  enim  ipfi  tormentis,  fed  tormenta  ipfis  defue- 
runt.  Ibid. 

' t Infirma  mundi  elegit  Deus,  ut  confundat  fortia.  î, 
Çorinth,  I, 
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pafteurs  légitimés,  fi  fiddes  aux  inftrudio.ns 
qu’ils  en  ont  reçues  dans  tous  les  tems! 

Livrés  a une  fainte  allegreffe  * nous  ren-? 
dons  grâces  a Dieu  de  pouvoir  compter  notre 
diocefe  au  nombre  de  ceux  ou  le  facerdoçe  a 
brillé  avec  le  plus  d’éclat,  ou  les  fideles  fe 
font  ralliés  à leurs  pafteurs  avec  le  plus  de 
zèle,  et  ou  le  loup  ravifîeur  a fait  moins  dç 
ravages  dans  le  troupeau  de  J.  C. 

C’eft  pour  nous  un  devoir  de  rendre  pub» 
liquement  ce  glorieux  témoignage  à nos  pieux 
dîocefains,  et  à nos  vertueux  cooperateurs  t. 

Pourquoi  faut  il  que  notre  joye  foit  altCr 
rée  par  la  trifte  penfée  qu’il  refte  encore  quel- 
ques membres  de  notre  clergé,  qui  entrainés 
par  la  feduélion,  intimidés  par  les  rnenaçes  04 
dominés  par  l’intereft,  après  avoir  prononcé 
le  fatal  ferment,  ont  confommé  leur  fchifmet 
lis  fe  font  féparés  du  pafteur  légitimé  que  leur 
avoir  donné  l’eglife,  pour  adhérer  au  faux 

* Exulto  îætus  €t  gratiiîor,  fortiffimi  aç  beatiiîimi  fra^ . 
très,  cognitâ  âde  ac  vîrtute  veftrâ,  in  qnibus  mater  eccîe- 
fia  gîorîâta  eft,  et  nuper  quîdena  cum  çonfeiTioïîe  perftante, 
iiifcepîa  p^na  cft,  quæ  confeiTores  Chrifti  fecit  extorrcs— 
crevit  pugna,  crevit  et  ppgnantîum  glpria.  S.  Cypr.  in 
Secefîli,  Ep.  x. 

+ Gratias  ago  De©  me©  per  Jefum  Chriftiim  pro  omni- 
bus vobis,  quia  fides  vcftra  aanuntiatur  in  nniverfo  mpndQ. 
Philip.  !• 
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paftcur  qufi  leur  a offert  la  conftitudon.  Sans 
autre  titre  qu’une  eleûion  illicite  et  illufoire, 
fans  autre  milEon  que  celle  d’un  eveque  fans 
jurifdiÊlion  et  fans  territoire,  ils  ont  6fé  s’em- 
parer des  eglifes  des  vrais  pafteurs  que  la 
force  en  avoit  chafféj,  La  lumière  de  là  ve* 
rite  a diffipé  les  fauffes  lueurs  du  fophifrae, 
l’erreur  a été  dovoilée,  elle  a été  profcrite  ; 
l’évidence  a été  fortifiée  par  l’autorité  : il  ne 
refte  plus  ni  doute  ni  exeufe.  Par  quel  en^ 
chantement  la  vérité  n’a  t’elle  plus  fur  eux  au- 
cun empire*? 

Nous  les  avons  follicités,  nous  les  avons 
repris  en  toute  patience,  et  en  toute  doôrine.t 
S’ils  perfiftent  à fermer  les  yeux  à la  lumière, 
l’oreille  à notre  vqix,  comment  pourrions  nous 
les  foufirairi^  à la  peine  des  contumaces  et  des 
obftinés. 

Ah!  donnons  leur  encore  le  tems  de  fe 
dérober  à la  foudre  prête  à les  frapper.  Qu’un 
faux  point  d’honneur,  qu’un,  déplorable  ref- 
pcél  humain,  ne  les  retiennent  plus!  Qu’ils 
reconnoiffent  leur  faute,  et  qu’ils  la  reparent; 
pous  les  en  conjurons  au  nom  de  la  tendreffe 
paternelle  que-  nous  çonfervons  pour  des  en- 


* Quis  vos  fafeinavit  non  obedirc  Ycrîtati.  Gai,  III, 
t In  omni  patientiâ  et  dodrin».  II.  Tim.  IV, 
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fans,  qui  tout  coupables  qu’ils" font,  ne  ceflent 
pas  de  nous  être  chers  ; nous  les  en  conjurons 
au  nom  de  l’eglife  dont  iis  effuieront  les  larmes, 
de  la  religion  dont  ils  affermiront  l’empire,  au 
nom  de  ' leur-  interet  éternel,  et  même  de  leur 
propre  gloire:  car  il  y a fouvent  plus  de  cou- 
rage à abjurer  un  ferment  qu’oiî  n’a  pu  faire 
fans  crime,  qu’à  s’être  abftenu  de  le  faire. 

Nous  avions  fuivi  la  conduite  que  le  Sou- 
verain Pontife,  nous  avoit'  tracée,  et  le  terme 
qu’il  avoit  mis  à fon  indulgence  expiré,  nous 
avions  ratifié  fon  jugement.  Les^moyens  or- 
dinaires ont  été  employés  ; l’inquifition  et  la 
violence  ont  mis  des  obftacles  à l’envoi  de 
l’ordonnance  que  nous  vous  avions  adreffée  à 
la  fuite  du  bref  du  S.  Pere  ; nous  devons  en 
rétablir  les  difpofitions'iet  tenter  d’en  procurer 
ies  effets. 

A ces  caufes  après  avoir  invoqué  le  St. 
nom  de  Dieu,  après  avoir  ^mûrement  examiné 
en  fa  préfence  le  bref  de  notre  S.  Pere  le  Pape 
Pie  VL  du  13  du  mois  d’ Avril,  dont  nous  joig- 
nons icy  une  copie  exaêle,  de  la  partie  qui 
concerne  les  cenfures,  regrettant  de  ne  pou^ 
voir  pas  l’inferer  dans  fon  entier. 
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£xtrdit  du  Bref  de  n.  SU  P.  U Pape  Pie  VL 

Inftruit  par  cette  fuite  varice  de  tant  de 
••  crimes,  que  le  fchifme  s’introduit  et  s’étend 
" dans  le  royaume  de  France  qui  avoît  fi  bien 
••  mérité  de  la  religion  et  qui  nous  eft  fi  cher; 
••  que  pour  cette  raifon  on  procédé  chaque 
jour  à l’eleâion  de  nouveaux  pafteurs,  tant 
“ du  premier  que  du  du  fécond  ordre;  que 
les  vrais  miniftres  font  rejettes  et  qu’on  met 
” à la  place  des  loups  raviffeurs  ; nous  ne 
pouvons  nous  empecher  d’etre  fenfiblement 
émus  par  un  état  de  chofes  fi  lamentable. 

Afin  donc  d’oppofer  fans  délai  une  digue 
**  au  fchifme,  qui  s’avance,  afin  de  rappeler 
**  ceux  qui  s’égarent,  de  confirmer  les  bons  dans 
leurs  deffeins,  de  conferver  la  religion  dans 
un  empire  fi  floriffant;  adhérant  aux  con- 
feils  de  nos  venerables  freres  les  cardinaux 
" de  la  Ste.  eglife  Romaine  ; fécondant  le 
zele  des  eveques  de  l’aflemblée  de  France; 
imitant  les  exemples  de  nos  pi;edecefreurs  ; 
par  la  puiffance  apoftolique  dont  nous  fom- 
^es  revêtus  nous  ordonnons  d’abord  par  la 
**  teneur  de  ces  prefentes,  que  tous  les  cardi- 
naux,  archevêques,  eveques,  abbés,  vicaires, 
“ chanoines,  curés,  pretres,  tous  les  ecclefi- 
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aftîques,  féculiers  ou  réguliers  qui  ont  fait 
purement  et  fimplement  le  ferment,  civique 
prefcrit  par  l’Affernblée  Nationale,  ce  fer- 
ment,  fource  empeftée  de  tant  d^erreurs^ 

“ caufe  principale  des  malheurs  qui  affli- 
gent  l’eglife  catholique  de  France,  ayent  à - 
**  fe  retracer  dans  l’efpace  dé  quarante  jours 
" a compter  d’aujourdhuy  même,  fous  peiné' 
**  d’être  fufpens  de  l’exercice  de  tout  ordre 
**  quelconque,  et  fournis  à l’irrégularité  s’ils 
**  en  exercent  les  fonêlions. 

Nous  déclarons  particulièrement  que  les 
**  eleêlions  des  ci-deffus  nommés  Expilly, 
**  Marolles,  &c.  aux  evechés  de  Quimper, 
Soilfons,  &c.  ont  été  et  font  illégitimes,  facri- 
**  leges,  abfolument  nulles  : comme  telles  nous 
**  les  caffons  et  abrogeons,  nous  annulions  en 
même  tems  l’ereêlion  prétendue  des  evechés 
De  Moulins,  de  Chateau  Roux,  et  celle  de 
tout  autre  évêché  nouveau. 

“ Nous  déclarons  de  même  leurs  comfe- 
**  crations,  criminelles,  illicites,  illégitimes,  fa— 
**  crileges,  contraires  au  canons;  qu’en 
confequence  élus  temerairement  et  fans  au- 
" cun  droit,  ils  n’ont  point  de  jurifdiâion 
fpirituelle  fur  les  âmes  ; et  que  confacrés  il- 
" licitement,  ils  font  fufpens  de  tout  exercice 
de  l’ordre  ejnfcopal. 

Déclarons 
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“ Déclarons  également  fufpens  de  tout 
**  exercice  de  l’ordre  .epifcopaî»  Charles 
“ eveque  d’Autun,  Jean  Baptifte  eveque  de 
" Babylone,  et  Jean  Jofeph  eveque  de  Lydda, 
confecrateurs  facrileges  ou  alTiftants  ; et  fuf- 
pens  aufli  de  l’exercice  facerdotal  ou  de  tout 
autre  ordre  tous  ceux  qui  ont  concouru 
“ .par  aftion,  confentement,  ou  confeil,  à ces 
‘5  .exécrables  confecrations. 

C’eft  pourquoi  nous  deffendons  et  inter- 
‘‘  -difons  lexpreffement  au  dit  Expilly  et  aux 
“ autres  illégitimement  élus,  illicitement  con- 
facrés' y^ws-  la  même  feine  de  fufpenfe  d’ofer 
" s’arroger  la  jurifdiélion  epifcopale,  ou  dans 
“ ie  gouvernement  des  âmes  toute  .autre  au- 
toriié,. qu’ils  n’ont  point  acquife  ; de  donner 
“ des  dimilToires  pour  les  ordres  ; de  confti- 
“ tuer,  députer,  confirmer,  fous  quelque  , pré- 
texte,  même  de  neceffité,  que  ce  foit,  pour  Ip 
foin  des  âmes  et  .l’adminiftration  des  facre- 
” mçnts,  des  pafteurs,  des  vicaires,  de^s  mif- 
fionaires,  des  deflervants,  des  fonctionaireS, 
ou  autres  miniftres,  fous  quelque  nom  que 
**  ce  foit;  de  rien  faire,  ordonner,  ftatuer,  foit 
” fcp  particulier,  foit  qu’ils  fe  réunifient  en 
**  'forme  de  conciliabule^  dans  tout  ce  qui  à 
rapport  au  gouvernement  ecclefiaftique; 
‘‘  déclarant  et  prononçant  nuis  et  de  nulle  va- 
' E **  leur 
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leur  les  dimiflbires,  députations,  confirma-* 
tions  qu’ils  ont  eu  ou  auroient  la  témérité 
“ de  donner  on  de  faire,  ainfi  que  tous  autres 
a8es  qu’ils  fe  feroient  permis,  on  fe  per- 
mettroient  dans  ce  genre,  et  tout  ce  qui 
pourroit  s’en  fuivre. 

Sous  la  même  peine  de  fufpenfe,  nous 
défendons,  tant  aux  confacrés  qu’auxdits 
“ confecrateurs,  d’ofer  conférer  illicitement 
- **  la  confirmation,  les  ordres,  ou  d’exercer  en 
aucune  maniéré  l’ordre  epifcopal  dont  Ils 
font  fufpens. 

**  Que  ceux  la  donc  qu’ils  auroient  inî- 
tiés  aux  ordres  ecclefiaftiques,  fâchent  qu’ils 
font  fufpens  eux-mêmes,  et  feront  irrégu** 
**  liers,  s’ils  exercent  les  ordres  qu’ils  en  ont 
reçus. 

" Pour  prévenir  de  plus  grands  maux  en- 
core,  envertu  de  la  même  autorité,  et  par 
**  la  teneur  de  ces  lettres,  nous  ftatuons  et  -de* 
clarons  que  toutes  îes  autres  eleBions  faîtes 
ou  à faire  fuivant  la  forme  de  la  dite  confti- 
tution  par  les  eleêteurs  des  diftriéls  ou  dé* 
**  partements  civils,  pour  les  eglifes  vacantes, 
**  et  bien  plus  encore  non  vacantes,  pour  le» 
anciennes  et  à plus  forte  raifon  pour  celles 
**  de  nouvelle  ereêtion,  ont  été,  font,  et  feront 
vâines,  illégitimes,  facrileges,  abfolument 

"nullesi 
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nulles;  par  ces  préfentes,  et  des  aprèfent, 
pour  le  tems  ou  elles  auroient  lieu,  nous 
les  caflbns  et  abrogeons;  déclarant  pour 
cela  que  tous  ces  eccleliaftiques  élus  illegi- 
timement  et  fans  droit,  et  tous  ceux  qui 
^ pourront  être  de  même  élus  pour  les  cathe- 
**  drales  ou  les  parroilfes,  n*ont  aucune  jurif- 
“ diftion  fpirituelle  pour  le  gouvernement 
des  âmes  ; que  les  evêquesconfacrés  jufqu’a 
**  ce  jour,  lefquels  nous  voulons  etre  cenfés 
nomméspar  cesprefentes,  auffi  bien  que  tous 
**  ceux  qui  feront  confacrés  dans  la  fuite,  font 
**  et  feront  fufpens  de  tout  exercice  de  l’ordre 
" epifcopal;  comme  les  curés  inftitués  pu  à 
inftituer  avec  ces  nullités  font  et  feront  fuf- 
“ pens  du  miniftere  faeerdotal.  Nous  déffen»- 
" dons  exprelfément  tant  aux  élus  et  à ceux 
qui  pourroient  l’etre  encore  pour  l'epifco- 
pat,  de  recevoir  d’aucun  métropolitain  ou 
evêque  l’ordre  ou  la  confécration  épifco- 
pale,  qu’aux  faux  evêques  même  et  à leurs 
**  facrileges  confecrateurs  et  à tous  les  autres 
archevêques  et  evêques,  d’ofer  fons  quelque 
pre'texte  que  ce  foit,  confacrer  ces  élus  ou 
**  ceux  qui  le  feront.  Défendons  de  plus  aux 
dits  élus  et  à ceux  qui  le  feront,  foit  pour 
des  evechès  foit  pour  des  cures,  de  fe  don^ 
ner  en  aucune  maniéré,  pour  archevêques, 
E ? " eveques. 
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evêqiies,  curés  ou  vicaires  ; de  s’attribuer 
“ le  titre  de  l’eglife  foit  cathédrale,  foit  pa- 
rbifliale  pour  la  quelle  ils  aurontété  ainfiélus; 
de  s’arroger  aucune  jurifdiétion,  autorité  et 
**  faculté  pour,  le  gouvernement  des  âmes, 
^ fous  peine  de  fufpenfe  et  de  nullité^  de  laquelle 
fufpenfe  aucun  des  ci-d'effus  nommés  ne 
pourra  être  abfous,  fi  ce  n’eft  par  nous  ou 
^ par  ceux  que  le  fiege  apoftolique  aura  de- 
“ légués. 

Ufant  de  toute  la  bonté  qU'il  nous.efl; 
“ permis  de  montrer  nous  n’avons  fait  encore 
que  déclarer  les  peines  portées  par  les  ca- 
“ nons,  pour  remedier  aux  maux  préfents  et 
empecher  qu’ils  ne  fe  propagent  ; car  nous 
“ efperons  dans  le  feigneur  que  les  confécra- 
teurs,  les  ufurpateurs  des  cathédrales  et  des 
paroilTes  et  tous  les  auteurs  et  fauteurs  de 
cette  conftitution  du  clergé,  reconnoitront 
**  leurs  erreurs;  que  touçhés  de  repentir,  ils 
” rentreront  dans  le  Bercail  dont  l’iatrigue,  la 
Rufe  et  fes  embûches  les  pnt  arrachés. 
Nous  leur  adrelfons  dpnp  nos  exhortations 
paternelles,  nous  les  prions,  nous  les  conju- 
rons  dans  le  feigneur  d’abdiquer  un  mini- 
flére  ufurpé,  de  fortir  de  la  voip  de  perdi- 
tion  dans  la  quelle  ils  fe  font  précipités,  de 
ne  pas  pphardir  des  hommes  imbus  de  la 

philo- 
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philofophie  à\i  fiecle,  à propa:g«r  jufques' 
dans  l’efpric  du  peuple  les  fyftlênaes  mon* 
" ftrueux  d’une  deQrine  oppofée  àî’ÎJïftitu- 
“ tion  de  Jefus  Chrift,  à la  tradition  des  pexesi; 

et  aux  réglés  de  l’eglifè.  S’il  arrrvoil  ce-^ 
“ pendant,  ce  dont  le  feigneur  veuille  nous 
**  prefèrver,  que* notre  modération  et  nos  exv 
hortations  paternelles  fuffent  inutiles,  qu’ils^ 
” fâchent  que  notre  intention  n’eft  pas  de  le& 
exempter  des  peines  plus  graves  auxquelles 
les  canons  ks  fournettent  ; que  nous  pro- 
**  noncerons  contre  eux  l’anathênve,  que  nous 
" les  dénoncerons  à l’eglife  univerfelle,  frap-. 
" pés  d’excommunication  comme  fchifma- 
tiques,  feparés  de  la  communion  de  l’eglife 
“ et  de  la  notre.  Car  nous  l’avons  appris  de 
" St.  Leon  notre  predéceffeur  dans  fa  lettre  à 
Julien  eveque  de  Coos;  quelque Joit  celui  qui 
par  fou  propre  choix  perftjïe  dans  la  fange 
^ de  [es  vices  et  dans  fa  folie^  U faut  que  les  loix 
**  rejlenty  et  qu'il  ait  le  fort  de  ceux  dont  il  fuit 
les  erreurs*." 

Après  avoir  confideré  qu’il  eft  de  noto* 
rieté  publique  que  le  chef  de  l’eglife  à été  faifi 
par  le  roi  et  par  les  evéques  de  France  de  la 

* Bref  du  13  Avril  179T,  pages  48,  49,  50,  ^ U 52; 
imprimé  chez  Crappart  a Paris, 

connoilTance 
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c'onnoiflance  du  nouveau  plan  de  conftitutîon 
du  clergé  et  de  tout  ce  qui  s’en  eft  fuivi  dans 
fes  rapports  avec  la  religion,  que  ce  recours 
au  St.  Siégé  étoit  conforme  a la  pratique  im- 
mémoriale des  grandes  eglifes  d’Orient  et  d’Oc- 
çident,  et  que  l’intervention  de  l’eglife  Ro- 
maine devenoit  plus  indifpenfable  encore  de- 
puis que  la  permiflion  de  s’affembler  en  con- 
cile avoit  été  refufée  aux  inftances  des  evêques 
de  France. 

Après  avoir  conlideré  que  nos  peres  nous 
ont  appris  qiu  Cejï  dan^  le  St*  Siégé  principale^ 
ment  et  dam  le  corps  epifcopal  uni  à fon  chef^ 
qu*il  faut  trouver  le  dépôt  de  la  doârine  ecchfiaf 
tique,  confiée  aux  evêques  par  les  Apôtres*, 
et  qu’il  n’eft  point  d’ortodoxe  qui  doute  que  le 
pape  ne  foit  chef  pajleur  et  primat  de  l'eglije  uni^ 
ver  [elle  ; pere  et  doÜeur  de  tous  les  Chrétiens,  fe- 
ion  le  langage  du  concile  de  Florence  : et  qxCil  ne 
puijfe  en  cette  qualité  pourvoir  dans  les  cas  et  Je^ 
Ion  les  formes  de  droit,  ait  régime  de  tous  les  dio^ 
cefes  et  à toutes  les  fondions  pajiorales  qui  y Joni 
necejfaires  pour  le  bien  du  faliU  des  âmes  t. 

ÿ ■ 

* Boèiiet  Serm.  fur  runité,  prêché  devant  le  clergé  de 
France  en  i68i. 

+ Lettre  circulaire  du  clergé  de  France  de  l’an  165^» 
jmprinié  p^r  l’ordre  de  l’âffemt)lçe  de  i68î. 
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Après  avoir  conlîderé  que  déjà  la  lumîeré 
à commencé  à fe  répandre  du  haut  de  la  chaire 
apoftolique  par  la  reponfe  de  fa  fainteté  aux 
prélats  députés  à l’AlTemblée  Nationale,  que 
la  nouvelle  inftruftion  adrelfée  à Peglife  de 
France  toute  entière  ne  lailTe  plus  aucun 
doute  aux  yeux  des  peuples  fur  Penfeigne- 
ment  uniforme  du  pape  et  des  eveques,  que 
plus  nous  en  avons  médité  les  difpofitions,  plus 
nous  y avons  reconnu  la  tradition  de  notre 
eglife,  le  langage  de  nos  collègues  dans  l’epif- 
copat,  la  doétriné  et  la -pratique  de  l'eglife 
•univerfelle  et  que*  Pierre  à parlé  par  la  voix 
de  fon  digne  fuccelfeur. 

Après  avoir  conlîderé  enfin,  que  telle  eft 
aujourdhuy  la  violence  de  la  tempête  contre 
Péglife  Gallicane,  que  les  eveques  voudroi- 
cnt  en  vain  procéder  à l’acceptation  et  pub- 
lication du  decret  apoftolique,  dans  les  formes 
antiques  et  folemnelles  que  la  fage  difcipline  de 
nos  peres  avoit  confacrées,  qu’il,  s’agit  des 
plus  grands  interets  de  la  religion  ; et  que 
privés  dcla  confolation  de  recevoir  en  corps 
' de  pafteurs  la  décifion  du  fouverain  pontife 
nous  n’enTommes  pas  moins  tenus  de  faire 
connoitrc  notre  vœu  pour  éclairer  les  con- 
fciences,  affermir  nos  freres  dans  la  foi,  et  pre- 

ferver 
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ferver  du  fchirrrie  la  portion  du  troupeau  de 
J.  C.  confiée  à notre  follicitude. 

Nous  déclarons  accepter  avec  refpeél  et 
foumiflion  le  jugement  émané  de  l’autorité  du 
St.  Siégé  le  13  Avril  de  la  prefente  année 
1791,  et  à l’egard  des  cenfures  et  peines  pure- 
ment canoniques  décernées  à Rome  dans  les 
circonftances  extraordinaires  contre  les  mem- 
bres du  clergé  coupables  d’intrufian  et  de  par- 
jure, en  vertu  du  pouvoir  apoflolique  dont 
nous  fommes  revêtus,  ufant  du  droit  et  rem- 
pliffant  le  devoir  attachés  à notre  qualité  de 
juge  ordinaire  et  immédiat  des  perfonnes  ec- 
clefiaftiques  en  matière  rpirituelle. 

Nous  ordonnons  que  les  fufditespeines  auront 
ieur  pleine  et  entière  execution  et  qu’elles  feront 
encourues  par  tous  les  ecçlefialliques  féculiers 
et  xéguliers  de  notre  diocefe  <jui  fe  trouvent 
dans  les  cas  mentionnés  dans  l’extrait  du 
bref  du  13  Avril  inféré  dans]notre  prefente  or- 
donnance,fi  dans  le  délai  de  quinze jours,après  la 
conncilTance  qu’ils  enauront  eue  de  la.manierc 
que  les  circonftances  le  permettent  et  qui  fera 
fuffifante  pour  en  conftater  ,1’authe^nticité,  ils 
n’ont  réparé  le  fcandale  qu’ils  ojot  pu  don- 
ner, en  rétraélant  publiquement  et  notoirement 
k ferment  «qu’il*  ont  le  malheur  de  prêter. 
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Nous  déclarons  au  furplus  conformement 
au  bref  du  St.  Pere  que  nous  n’entendons 
pas  fouftraire  ceux  qui  perfevereroient  dans 
leur  égarement,  aux  peines  plus  graves  portées 
par  les  canons  contre  les  intrus,  les  ufurpateurs 
et  les  fchifmatiques. 

Deffendons,  enfin  au  clergé  féculier  et 
régulier,  et  à tous  les  fideles  de  notre  diocefe 
de  reconnoitre  dans  aucun  cas  le  Sr.  Expilly 
fe  difant  evêque  du  finiftere,  pour  evêque  du  * 
diocefe  de  Leon,  comme  auffi  de  reconnoitre 
dans  les  reéleurs,  vicaires  et  autrespretres  qui  fe- 
roient  inftitués  ou  approuvés  par  lui,  aucun  pou- 
voir ni  jurifdiélion  quelconques  ; leur  prefcri- 
vant  de  fe  comporter  à leur  égard  de  la  ma- 
niéré que  Peglife  le  prefcrit  envers  les  intrus 
et  les  fchifmatiques,  avec  lefquels  on  ne  peut 
fans  fe  rendre  coupable  de  leur  ufurpation  et 
de  leur  fchifme,  communiquer  dans  l’exercice 
de  leurs  fondions. 

Donné  à Londres  ce  20  Aoufl:  1791. 


+ J.  Ev.  de  Leon. 


